Bonjour à tous,

Voici ma troisième histoire, celle-ci se situe dans le futur (2011) encore une fois et prends pour point de départ qu'Harm est devenu le JAG en titre (voir ma 2ème histoire), Mac est en « retraite » et s’occupe de leurs 3 enfants (désolée, je suis pour que les femmes restent actives, mais 3 enfants, c’est un boulot à temps plein…), ce sera probablement temporaire (on verra dans la prochaine histoire !!).

Je vous réserve quelques surprises de taille dans cette histoire :

1) une personne est de retour dans la vie du JAG ;

2) une autre sera décédée (désolée mais pour le ressort "dramatique" c'est mieux...) ;

3) il y aura un crossover avec un personnage d’une série française (surprise ! …);

A NOTER / JE TACHERAIS DE LIMITER LA VIOLENCE DANS CETTE HISTOIRE, mais préparez vos mouchoirs au cas où…

Les personnages du JAG ( voir M. Bellisario / CBS / NBC ) et de l’autre série (FRANCE 2, c’est un indice… ) ne m’appartiennent pas, aucun profit ne sera fait sur eux, ne me poursuivez pas, mais l’histoire m’appartient… et je me réserve le droit de la réutiliser avec des personnages totalement différents bien sûr.

Auteur : Sabine (11/10/2002)

Réf  Série JAG : Tous les épisodes jusqu'à la saison 6 incluse.

Réf Série française : aucun, j’ai juste emprunté un personnage.
Pour les commentaires, tous bienvenus s’ils sont constructifs à l’adresse ci-dessous :

sd321@free.fr
Des hasards et des certitudes :

Partie 1 :

Dans une gare à Paris, à une date indéterminée.
Tout s'est passé très vite. De ce jour, je n'ai gardé en mémoire que "l'accident". Les évènements qui ont précédé ou suivi resteront à jamais entouré d'un épais brouillard, j'ai même oublié la date, l'heure ou le lieu exacts auxquels cela s'est produit, c'est dire... Je me souviens qu'il neigeait, chose plutôt rare à Paris - dix centimètres partout - la voiture, c'était exclu. Je devais impérativement aller dans le nord de Paris, dieu seul sait pourquoi, peut-être un entretien pour un job... Cela tombait assez mal, mais tout allait bien, je devais y aller, donc j’y allais... Les transports en communs sont pratiques pour se rendre à destination sans encombres par tous les temps et fonctionnent encore, une chance ! J'avais à l’époque une vingtaine d’années et j’étais plutôt en bonne forme. Bien qu'il fasse un froid de canard dehors, il n'y avait vraiment rien à craindre. Quoiqu'il se soit passé, je n'ai gardé aucun mauvais souvenir. J'avais probablement un peu la tête ailleurs, mais c'est tout.

Je reprends le RER à Gare du Nord. Je n'ai aucune appréhension. Je veux monter dans la rame du train, j'ai probablement un peu de neige sous mes chaussures, je glisse, je tombe à la verticale de toute la hauteur de ma jambe gauche, dans le vide entre le bord du train et le quai, les mains posées de part et d’autre, ma jambe droite repliée sur elle-même en appui sur le bitume de la gare. Sous le choc, je n'ai plus aucune force dans les bras, je pèse certainement une tonne à ce moment là. J'ai mal aux mains et aux poignets surtout. Je ne pense plus à rien, cela fait déjà trente secondes que les portes du train sont ouvertes, elles ne vont pas tarder à se refermer... Personne ne remarque que je suis tombée. Je ne crie pas, c'est comme si j'étais en transe, le souffle coupé, tout est flou autour de moi.

J'avais l'impression d'une éternité en quelques secondes, mais ce jour-là, il était écrit que cela durerait encore un peu... Un homme est venu derrière moi. Il était grand et fort, plus fort que la normale ; il faisait de la musculation, je m'en souviens bien. Son visage par contre, je l'ai oublié, disons qu'il était blanc avec des cheveux blonds. Il a passé ses bras sous les miens et m'a soulevée comme un paquet de plumes... Et c'était fini, je suis monté dans le train, je me suis assise après avoir récupéré mes affaires, car chose étonnante, je n’avais rien perdu...

J'étais blanche comme un linge, les gens dans le wagon me regardaient bizarrement... Quelqu'un a dû me demander si j'allais bien, probablement  la personne qui m'avait sortie de là, je lui ai dit merci, puis il est parti aussi vite qu'il est arrivé. Et là, j'ai réalisé ce qu’il s'est passé, d'un coup... J'aurais pu perdre ma jambe ou pire ma vie... J'en suis encore convaincue à ce jour parce que, moins d'une minute plus tard, le train s’est remis en marche, il en avait vraiment fallu de peu... 

J'espère vous convaincre en vous disant que depuis ce jour, je pense avoir un ange gardien à mes côtés. Franchement, je n'y vois toujours aucune autre explication, je ne me souviens pas d'avoir cet homme dans mon champ de vision ; il était assez loin derrière moi, il n'y avait aucune raison pour qu'il s'arrête et qu'il me voit ; j'étais à terre, cachée par les personnes qui allaient et venaient, le hasard n'était même pas une bonne excuse. On pourrait penser avec le recul à une mauvaise blague, la chute dont tout le monde rit ; pourtant ce jour-là personne n'a ri autour de moi et encore aujourd'hui, je n'y arrive pas, je peux juste en sourire, comme on sourit d’un souvenir de famille partagé avec ses proches, avec tendresse et douceur. Je lui ai dit merci, j'en suis sûre, pourtant il ne se passe pas un jour sans que je regrette de ne pas avoir fait plus que dire merci... Si j’avais pu au moins connaître son nom...

Partie 2 :
Région parisienne (Mon domicile) 01/06/2011

Le hasard fait de drôles de choses parfois, cet homme que j'avais vu six mois auparavant à Paris… Non ! Vous ne me croirez pas… il était aux informations de vingt heures, il s'appelait Josh Pendry… On disait de lui qu’il avait déserté l'armée en emportant des secrets d’état. Il devait passer en cour martiale le six juin pour espionnage. Je n'en croyais pas mes yeux : cet homme m'avait sauvé la vie, mais il risquait la peine de mort.

Ma tête se mit à tourner, les souvenirs me revinrent en flashs-backs si violents que je ne vis plus rien et tombai par terre, évanouie. Ma mère se porta à mon secours.

Je me relevais quelques minutes plus tard avec une certitude, ma prochaine destination était Falls Church en Virginie. Je devais y aller, je devais témoigner... J'expliquais à ma famille ce qu'il s'était passé et le pourquoi de mon évanouissement. Je ne leur avais rien dit pour ne pas les inquiéter. Ma mère voulait m’aider à payer une partie du voyage. La pensée que cet homme puisse mourir de cette façon lui était tout aussi insupportable qu'à moi. Il y avait forcément une autre raison à ces évènements...

Je mis quelques affaires rapidement dans un sac, téléphonai pour qu'un taxi vienne me prendre dans la demi-heure pour l'aéroport où je demandai un billet sur le prochain vol pour Washington DC.

Partie 3 :
QG du JAG : 02/06/2011 - 15h00 GMT

Bureau de l’Amiral Harmon Rabb Jr

- Tu ne me laisses guère le choix, comment puis-je t’aider si tu refuses de parler ?

- Harm, je t’ai toujours considéré comme un ami de la famille, chaque fois que j’ai eu besoin de toi, tu étais là… mais il y a des choses que tu ignores…

- Josh, je ne croyais pas qu’en grandissant tu deviendrais un imbécile. J’avais promis à ton père que quoi qu’il arrive, je veillerais sur ta mère et toi et…

- Et c’est ce que tu as fait : j’ai voulu devenir pilote, j’ai fugué, tu m’as retrouvé, puis tu es allé voir maman pour lui expliquer, mais là c’est différent…

- Cela suffit maintenant, tu as eu ta chance, tu l’as laissée passée, j’en ai assez entendu…

Lieutenant Josh Pendry, garde à vous !

Josh se lève précipitamment de son fauteuil, mue par la force de l’habitude.

- A vos ordres, Amiral ! Même si cela n’a plus d’importance…

- Comment ça plus d’importance ? J’appellerai votre mère pour l’informer…

- Non, c’est impossible.

- Décidément, je ne comprends pas… Je vais vous dire, moi, ce qui est impossible : c’est de continuer à la fermer alors que vous savez pertinemment que vous ne vous en sortirez pas tout seul. Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, il y a des personnes qui se font un sang d’encre pour vous, notamment une certaine lieutenant des marines Emy Johnson, sans parler de votre mère qui va certainement me tuer pour tout ce bazar et vous, tout ce que vous trouvez à me dire c’est « non c’est impossible ». En ce moment, j’ai mon meilleur enquêteur qui se démène comme un beau diable pour trouver des raisons, non ! je devrais plutôt dire des circonstances atténuantes… à ce que vous venez de faire et vous lieutenant, vous avez le culot de me sortir en pleine figure « il y a des choses que tu ignores », mais moi, je ne demande qu’à savoir… En ce moment, vous devriez être en train de faire votre devoir : voler et prier pour que la mission réussisse sans difficulté…

C’est ce moment que choisit son secrétaire Blutch pour l’interrompre…

- Amiral, le capitaine de corvette Roberts souhaiterait vous voir tout de suite, il dit que c’est urgent…

- Faites-le entrer… (S’adressant à Josh) Lieutenant, nous continuerons cette conversation plus tard, sortez…

- Excusez-moi Amiral, mais ça le concerne aussi…

- Que se passe-t-il Bud ?

- Mauvaise nouvelle malheureusement, vous devriez mettre le canal 9, ça passe en boucle depuis 2 heures au moins, j’ai appelé la chaîne pour avoir plus d’informations… cela explique bien des choses… Je suis désolé, Josh…

L’amiral fait ce que lui suggère le capitaine… Une journaliste parle devant les décombres d’une maison. L’ambiance est indescriptible. La poussière s'étend, entrecoupée des flashs lumineux des véhicules de secours et de police sur le qui-vive, les uns soignant les blessés, les autres éloignant les curieux.

« A 13 h 00 aujourd’hui, une explosion s’est produite dans un quartier résidentiel de Baltimore. On ne dénombre pour l’instant qu’un mort et une vingtaine de blessés légers… L’identité de la victime est gardée confidentielle jusqu’à ce que la famille ait été informée. L’officier en charge de l’enquête se refuse à tout commentaire tant que des analyses complémentaires n’auront pas été effectuées… »

Josh, déjà en état de choc, s’assied de nouveau.

- Tout est de ma faute…

Harm, blanc comme un linge, comprend qu’il s’agit d’Annie Pendry, s’assied brusquement et se tourne vers lui…

- Je suis désolé, Josh, vraiment… Bud, voulez-vous appeler l’enquêteur en charge, vous faire confirmer l’identité de la victime et l’informer de la situation… 

Josh l’interrompt :

- Ce n’est pas la peine, ils m’ont déjà prévenus tout à l’heure…

- Quoi ? !!… Pourquoi ne m’as-tu rien dit en entrant ? … Bud, joignez pour moi Clayton Webb et demandez son assistance sur cette affaire. S’il refuse, je vous fais confiance pour lui rappeler certains de ses devoirs…

- A vos ordres.

Une fois Bud parti, Harm éteint le poste et retourne près de Josh, toujours prostré sur son fauteuil.

- Maintenant, il n’est plus temps de se taire, sais-tu quelque chose qui pourrait expliquer… Je sais combien cela doit être dur pour toi, d’abord ton père, et maintenant…

- Comment as-tu deviné ?

- Deviné que c’était un coup fourré de la CIA ? … On va dire l’habitude…

- Je devrais peut-être commencer par le début… J’ai été recruté comme agent non permanent pour mes compétences combinées de pilote et d’ingénieur aéronautique. J’étais soi-disant le meilleur pour ce job. Entre nous soit dit, Clayton Webb n’est pour rien dans ce désastre. Il n’est pas à la tête de cette opération, il n’est même pas au courant de son existence. A part moi, une seule autre personne à ma connaissance était dans le coup : mon contact à la CIA, Brad Ratcliffe. Mon supérieur dans la marine, le Capitaine Davis, a simplement approuvé un congé de deux mois sans solde pour que je puisse être auprès de ma mère souffrante.

Tu sais, j’aime autant piloter que participer à la fabrication des avions, je les connais tellement bien que je peux les réparer les yeux fermés. Les tomcat que tu connaissais ont d’abord laissé la place aux avions furtifs de la première génération avec coque de fibre de carbone allégée, puis aux « stingcat » nouvelle version, plus résistants et indétectable par les radars les plus perfectionnés, avec un armement d’une précision redoutable. Là où un tomcat détruisait tout sur un rayon de cinquante mètres, le stingcat pouvait atteindre une cible humaine dans un rayon de cinq mètres - autant dire le chat d’une aiguille - en se servant des infrastructures comme conducteur. Qu’elles soient en bois ou en béton armé renforcé, rien ne pouvait lui résister, c’était révolutionnaire… Plus besoin d’envoyer des hommes à terre pour atteindre le but, la destruction massive pouvait être reléguée aux options non envisageables. Les civils et les infrastructures préservés, on avait l’opportunité de mettre en place rapidement un régime démocratique plus favorable. Si la cible était de haut niveau, la paix internationale n’était plus une utopie.

Je ne fais pas partie de ces gens qui placent leur mission en vol au-dessus de tout sans envisager les conséquences au sol. J’ai vu les dégâts collatéraux de nos armes soi-disant défensives, ce n’est pas beau à voir. Alors, quand les plans de notre arme la plus perfectionnée ont été volés par les Chinois, je me suis porté volontaire pour cette mission avant même que mon « recruteur » ne termine ses explications, et cela d’autant plus facilement, que j’avais déjà travaillé à la conception d’un de ses éléments sans le savoir. Tu comprends Harm, n’est-ce-pas ? J’étais responsable…

Harm lui pose une main sur l’épaule, mais ne l’interrompt pas.

- Je te passe les détails, mais en gros j’ai été dupé par Ratcliffe, c’est la seule explication logique… D’après les renseignements que j’ai pu recueillir ces six derniers mois, il aurait été soudoyé par les communistes chinois de la ligne dure du Parti. Il était criblé de dettes, en instance de divorce, désavoué par ses supérieurs après une opération ratée et en passe d’être mis au rencard… Ils n’ont eu aucune difficulté à le convaincre, il avait tout perdu… Il devait leur remettre les plans en France le dix janvier dernier, c’est la raison pour laquelle je suis parti sans préavis. J’ai réussi à empêcher la vente, j’ai récupéré les documents et les ai détruits. Mais, depuis presque six mois maintenant, il est à ma poursuite, et la conséquence, tu la connais, maman est morte, tout est fini…

- Non, cela ne fait que commencer. Je ne pourrais pas t’éviter la Cour martiale, il te faudra…

Nouvelle interruption de Blutch :

- Monsieur, j’ai devant moi une demoiselle française qui prétend avoir des renseignements…

On entend une voix en arrière plan…

- Mais laissez-moi entrer…

- Mademoiselle, vous ne pouvez pas…

Soudain la porte du bureau de l’amiral s’ouvre…

- Si vous ne vous poussez pas, je vous marche sur les pieds…

L’amiral intervient :

- Laissez Blutch… Mademoiselle calmez-vous…

- Ecoutez-moi, j’ai des renseignements de la plus haute importance…

Je m’arrête en voyant qui est dans la pièce. Il y a d’abord cet homme d’une cinquantaine d’années aux cheveux grisonnants qui semble être le responsable ici. Si j’en juge par ses épaulettes et mes connaissances plutôt limitées des questions militaires américaines, il semble être amiral… Ensuite, il y a celui que je ne pensais pas revoir un jour. J’ai traversé l’atlantique pour le voir, mais rien de ce que je prévoyais ne m’a préparée à ça… Il est devant moi en chair et en os, l’air extrêmement épuisé, la surprise placardée sur le visage…

L’amiral nous regarde alternativement…

- Si quelqu’un daignait m’expliquer…

Josh l’interrompt :

- Monsieur, je crois que…

- Vous m’avez sauvé la vie, je ne pouvais pas rester les bras croisés sans rien faire…, dis-je avec un air contrit.

- Monsieur, je vous ai expliqué sans donner de détails mon voyage à Paris, et bien les détails, les voilà devant vous… enfin au moins en partie. Cette demoiselle, dont je ne connais pas le nom…

- Sabine Daumier.

- … était tombée dans une gare entre le bord du quai et le train, j’étais au bon endroit au bon moment et je l’en ai sortie…

- Il m’a sauvé la vie… C’est maintenant mon tour, cet homme ne peut pas avoir fait ce dont on l’accuse, c’est impossible…

- Etiez-vous avec lui tout le temps ? , me demande l’homme avec les épaulettes d’amiral.

- Non, je n’y étais pas, mais…

- Alors vous ne nous êtes d’aucune aide.

- Mais, puisque je vous dis que c’est impossible, il m’a sauvé la vie, c’est suffisant pour moi…

- Peut-être mais cela n’est pas une preuve !

- Faites-moi témoigner en sa faveur… je suis sûre qu’il y a une autre explication…

Josh coupe court :

- Cela ne servirait à rien, il nous faut des témoignages directs. Sabine, j’apprécie votre sollicitude. Je suis content de voir que vous allez bien et vous remercie d’être venue jusqu’ici. Vous devriez partir avant de vous mettre plus en danger… Vous ignorez tout de moi et je ne pourrais pas supporter qu’il arrive encore un malheur par ma faute.

- Encore un malheur ? … Vous ne savez pas ce que vous dites, je pense que je peux vous aider… à moins que… laissez-moi réfléchir deux minutes… les informations télévisées dans l’avion, cette explosion à Baltimore, et il y a environ six mois, si ma mémoire ne me fait pas défaut, le policier français… un vol dans un petit commissariat de quartier, c’est forcément lié… les coïncidences, je n’y crois pas.

L’homme aux galons est tout à coup très intéressé.

- Qu'est-ce que cela signifie ?

- Veuillez m’excuser, mais je ne vous connais pas… A l’entrée, je ne leur ai pas laissé le temps d’en placer une, je voulais voir le responsable de l’enquête, on m’a dit de m’adresser ici et…

- Oui, vous étiez pressée… Amiral Harmon Rabb Jr, Juge Avocat Général, mais la personne en charge de l’enquête est le capitaine de corvette Bud Roberts, vous connaissez déjà le lieutenant Pendry.

- Enchantée, mais ce n’est pas suffisant pour moi, qu’est-ce qui me dit que vous l’aiderez au lieu de l’enfoncer ?

Harm secoue la tête, presque en colère :

- Et bien, d’abord, le fait que je n’aie pas encore appelé la sécurité pour vous faire sortir manu militari… Je savais que les Français avaient parfois mauvais caractère, mais je ne les pensais pas soupçonneux à ce point…

Souriant légèrement pour la première fois, Josh intervient avant que cela n’aille trop loin :

- Sabine, Harm est mon parrain, il fait partie de ma famille depuis que je suis né, vous pouvez parler sans crainte devant lui, j’ai confiance, il fera tout ce qui est en son pouvoir pour me sortir de là…

- OK. Voilà ce qu’il s’est passé : au début de l’année, quel jour exactement ? Je ne m’en souviens plus, une information au journal télévisé, un commissariat cambriolé pendant la nuit, un policier a été blessé en voulant l'empêcher, deux morts toujours inexpliquées dans le bar à proximité, votre présence à Paris confirmée par le fait que vous m’avez porté secours, peu de temps après, je crois avoir entendu dire que le policier a disparu sans laisser de traces… Tous ces évènements sont déjà en soi assez curieux. Mais surtout cette explosion à Baltimore ce matin, qui arrive juste au moment où vous devez passer en jugement, je dirais que la coïncidence n’en est plus une, n’est-ce pas ?

- Harm, le lien… c’est moi.

- Je crois savoir où vous voulez en venir…

- Je ne t’ai pas dit comment j’avais repris les papiers…

- N’en dis pas plus, Josh. Mademoiselle, vous allez devoir partir maintenant !

- Non !

- Raison d’état…

- Non Harm, elle a le droit de savoir, en plus elle doit connaître d’autres informations qui pourraient nous être utiles…

- Oui, probablement, mais ne dis pas tout, d’accord ?

- OK. ( Josh se tourne vers moi ) Quand j’ai récupéré ces papiers, je me trouvais dans une cour carrée, devant un poste de police qui semblait fermé. L’échange s’est fait dans le bar tout proche, il suffit de dire que j’ai réussi à récupérer les papiers et à me débarrasser des voleurs - les deux morts en question. Seul celui que tu sais Harm, a réussi à s’échapper. J’étais masqué, mais ce policier est arrivé, il a essayé de m’arrêter. J’ai dû le blesser à la jambe, je ne voulais pas le tuer. Il n’y était pour rien. J’ai dû faire croire à un cambriolage, je suis parti après avoir appelé les secours pour qu’il ne meure pas. Je ne m’explique pas sa disparition, il était en vie quand je l’ai laissé.

- Je n’ai pas plus d’infos à ce sujet non plus, je suis désolée, mais peut-être cela a-t-il un rapport avec ces papiers dont vous parlez…

- Non, ce policier était là par hasard, quand j’ai fracturé la porte du commissariat, il n’y avait personne. J’en suis sûr.

- Il devait être de permanence pour la nuit, la plupart du temps en France les petits commissariats de quartier ferment complètement la nuit ou laissent simplement une personne en cas d’urgences.

- Avez-vous le nom du policier ? , demanda l’amiral en se tournant vers moi.

- Euh ! Quelque chose comme Fourier, non Fournier… c’est ça.

- Je lance une recherche par Interpol tout de suite… (l’amiral décroche son téléphone) Blutch…

- A vos ordres, Monsieur.

- …Vous appelez tout de suite Interpol pour qu’ils nous aident à prendre contact avec un policier du nom de Fournier, dont le commissariat serait situé au nord de Paris. S’ils vous font une difficulté, dites-leur que nous avons seulement besoin de son témoignage, qu’il n’est accusé de rien. Sinon passez-les-moi.

- Oui, Monsieur.

Je me tourne vers Josh pour lui parler :

- Il me reste une question à vous poser…

- Baltimore ?

- Oui.

- Ma mère vit, non vivait à Baltimore…

- Oh ! Je suis désolée, je…

- Vous n’y êtes pour rien, c’est moi le seul responsable…

- Non, vous ne devez pas parler comme ça, je ne vous connais pas depuis longtemps, mais je suis sûre d’une chose, vous vous souciez du bien-être de vos proches. Je ne sais pas tout de cette histoire…

- Et c’est beaucoup mieux pour vous, croyez-moi.

- Malgré tout je ne vois toujours pas pourquoi on s’en est pris à votre mère…

- C’est justement ça dont je ne dois pas vous parler.

- Je comprends, je ne poserai plus de questions, c’est promis.

Rabb nous interrompt :

- Il est temps que vous partiez maintenant.

- Je pourrais assister au procès, non ? je pourrais peut-être vous être utile avec le policier français…

- Non, les cours martiales ne sont pas publiques, désolé… et pour ce qui est du policier, nous avons une assistante qui parle la langue à la perfection.

Dans une dernière tentative, je m’adresse à Josh :

- Puis-je vous laisser mes coordonnées à Paris, pour avoir de vos nouvelles, je crains que les journaux de mon pays n’en fassent pas état…

- Oui, d’accord.

Après mon départ du bureau, Harm sermonne gentiment Josh :

- Que va penser Emy de tout ça ?

- Elle pourra en penser ce qu’elle veut, nous avons rompu depuis plus d'un mois maintenant…

- Oh ! Je te prie de m’excuser, je ne voulais pas me mêler de ce qui ne me regarde pas…

- Je sais Harm, je sais.

- Il semble en tout cas que cette jeune personne soit sincère…

- Oui, peut-être… mais pour l’instant, j’ai d’autres soucis en tête…

Partie 4 :

Dans un entrepôt près de Washington, vers 9h30 GMT le 3/06/2011 :

Brad Ratcliffe était tout sauf content : rien ne semblait se dérouler selon ses plans… Qui aurait pu prévoir que Pendry irait directement au JAG affronter une cour martiale… Il avait pourtant étudié à fond son profil avant de le contacter : il apparaissait bien vu de tout le monde, y compris de ses supèrieurs, ce qui était la condition essentielle à la réussite de son projet. Bien qu’apprécié de tous, il était relativement solitaire : pas de petites amies gênantes, pas d’amis encombrants qui auraient pu se poser des questions. Il ne voyait pas ce qui avait pu clocher.

Il ne l’avait plus quitté depuis Paris jusqu’à son retour à Washington DC et son entrée au JAG. C’est là que tout a commencé à aller mal…

Il réussit à entrer au JAG en se faisant passer pour un agent du NCIS, venu enquêter sur un accident quelconque, convenablement grimé pour que personne ne puisse le reconnaître.

Il apprit son arrestation en espionnant à la dérobée la conversation téléphonique d’un lieutenant très concentré et visiblement en colère de ne pas obtenir l’information demandée. Il était parti aussitôt, craignant de tomber sur Pendry par inadvertance.

Il avait dû manquer quelque chose, mais quoi…

De retour dans son refuge du moment, vaste espace déserté, où des caisses de bois vides et la poussière avaient la part belle, il se dirigea vers le coin aménagé d’un bureau et d’un lit de camp. Il se jeta sur son ordinateur, mû par une rage sourde, pour lancer une recherche sur Josh Pendry, ses antécédents, son enfance, tout… Au bout de quelques minutes, après avoir pénétré les fichiers de l’armée, s’être amusé de l’enfance malheureuse du jeune Pendry, qui avait perdu son pauvre père, un nom ressortit, Harmon Rabb, son parrain. Où avait-il déjà vu ce nom ? Il jura, bon sang, l’amiral ! Le JAG en titre, il avait vu son nom sur la vitre, dans le grand hall du bâtiment. Comment avait-il pu être aussi stupide ? Pendry connaissait donc le JAG et s’était tourné vers lui pour avoir de l’aide.

Sa réputation précédait toutes ses actions : l’amiral avait pour habitude de ne rien laisser au hasard, malheur à vous si vous ne comptiez pas parmi ses amis. Par contre, s’il croyait en votre innocence, il ne laissait rien passer, tout était bon pour arriver à ses fins mais toujours dans le plus grand respect de la loi. En tout état de cause, il était dangereux. Sa seule faiblesse apparente était sa femme et leurs trois enfants en bas âges. Il savait ce qu’il lui restait à faire…

Partie 5 :

Dans un commissariat du 18ème arrondissement, à 17h30 (heure locale le 3/06/2011) :

- Vincent, un appel pour toi sur la ligne 3, en provenance des Etats-Unis, tu songes à t’expatrier ? Tu es devenu célèbre ? Si j’ai bien compris, c’est un amiral qui t’appelle… Je ne sais pas ce que tu as fait, mais tu devrais poser des jalons, après ta petite fâcherie avec le patron, ton accident et tes vacances forcées, on ne sait jamais, tu auras peut-être une médaille. 

- Arrêtes Bernard, veux-tu ? Je ne sais même pas ce qu’il me veut…

- Vincent Fournier, je vous écoute…

- Bonjour, je suis l’amiral Harmon Rabb du JAG à Washington, j’ai besoin de votre aide pour éclaircir certains détails concernant une affaire d’espionnage impliquant deux de nos militaires. Pouvons-nous discuter en Anglais ?

- Oui sans problème.

- Certaines informations portées à ma connaissance me poussent à penser que vous êtes un témoin capital dans cette affaire. Vous serait-il possible de venir sans délai à Washington, pour que nous puissions en discuter ?

- J’aimerai avoir plus de détails… De toute façon, je dois demander l’autorisation de ma hiérarchie…

- Elle vous est déjà acquise, votre ministre de l’intérieur a donné son accord. Pour les détails, nous verrons cela sur place : vous avez une accréditation spéciale temporaire, de plus vous serez accompagné d’un délégué ministériel… Inutile de vous dire que la plus grande discrétion vous est demandée…

- Dans ce cas, si j’ai bien compris, je n’ai plus qu’à venir…

- Merci, votre agent a déjà pris toutes les dispositions pour le voyage, il va vous appeler. Au revoir.

- Au revoir. 

- Bernard, tu ne vas pas le croire… Je dois aller à Washington.

- Non ! Pas possible ! Mais qu’est-ce qu’ils…

- Je ne peux pas te le dire, je serais obligé de te tuer pour ça…

- Non tu déconnes là ? Tu dois vraiment y aller ?

- Puisque je te dis que je vais devoir te tuer…

Une voix les coupent :

- Vincent, le patron veut te voir, c’est urgent !

- J’y vais. Salut Bernard, je vais devoir partir rapidement.

- Salut. Bon voyage.

Dans le bureau du commissaire Meurteaux :

- Patron, vous vouliez me voir ?

- Oui Fournier, j’ai le délégué ministériel Jacques Denton au téléphone. Il vous attend à 20h00 ce soir à l’aéroport d’Orly Sud, porte d’embarquement n° 7.

- Bon très bien. De quoi a-t-il l’air ?

- Voici le fax de sa photo, la vôtre lui a été transmise en retour.

- Bien parfait. C’est tout ?

- Oui Fournier, c’est tout. Je ne vous demande pas de quoi il s’agit, parce que j’en ai reçu l’ordre. Même si cela ne me plaît pas de laisser partir un de mes hommes sans connaître le fin mot de l’histoire, cette fois-ci je n’ai guère le choix… Rentrez chez vous pour vous préparer et faites un bon voyage.

- Merci patron.

Partie 6 :

Bureau de l’Amiral Rabb, le 3/06/2011 à 11h30 GMT…

- Monsieur, le lieutenant Pendry est ici.

- Laissez-le entrer… Josh, j’ai de bonnes nouvelles, nous avons réussi à joindre ce policier en France, il sera ici vers 12h00 GMT. Il va pouvoir nous confirmer ton histoire. Je te demande de me laisser parler quand il sera là. Il n’est pas au courant de toute l’histoire et cela doit continuer comme ça.

- Bien, comme tu veux.

- Monsieur ? l’agent spécial Webb demande à être reçu…

- Cela n’est pas trop tôt… Laissez-le venir.

Une fois la porte fermée, Clayton se dirige souriant vers Harm et lui serre la main.

- Comment vas-tu ?

- Bien, si tu m’apportes de bonnes nouvelles pour une fois… Assieds-toi, je t’en prie.

- En partie oui… Nous avons retrouvé Ratcliffe, si c’est ce que tu voulais entendre…

- Oui, en effet. Les détails ? …

- Il dément formellement être à l’origine du vol et de l’espionnage…

- Pourtant, c’est bien lui, je n’ai pas menti !

- Laisses-le finir Josh…

- Malgré tout, l’histoire de Josh tient la route : d’après notre enquête, le capitaine Ratcliffe aurait commencé à dérailler après la demande de divorce de sa femme, ça lui a coûté les yeux de la tête, il a le profil type du « dégouté de la vie ». Il est susceptible de passer à l’ennemi des informations « top secret ». Il a fait erreur sur erreur dans son boulot : j’ai récupéré plusieurs rapports de ses supèrieurs qui le confirment. Ratcliffe a bêtement utilisé ses cartes de crédit, nous l’avons localisé et arrêté dans un entrepôt isolé de Washington. Il a eu le temps d’effacer tous les fichiers sur son ordinateur avant que nous n’arrivions. Pour le peu que nous savons, la filature de Josh l’a mené jusqu’au JAG. Il prévoyait apparemment d’y pénétrer pour glaner des informations sur l’affaire grâce aux plans du site en sa possession. Malheureusement, ce sera la parole de Ratcliffe contre la tienne, Josh. Nous n’avons pas de preuve concluante de son implication, un plan, ça ne signifie rien.

- Merci pour le coup de main, Clay. En fait, nous aurons certainement le fin mot de l’histoire dans moins d’une demi-heure, nous avons retrouvé le policier français témoin d’une partie de la scène, cela suffira pour innocenter Josh puisqu’il est en vie.

- Monsieur, le policier français Fournier et l’agent ministériel Denton sont là.

- Qu’est-ce que je disais ! Faites-les entrer Blutch… Bonjour messieurs, je vous remercie d’être venu aussi vite.

- Je ne sais toujours pas en quoi je pourrais vous être utile, même monsieur Denton n’a rien pu ou voulu me dire...

- Il l’a fait sur ma demande expresse. Votre témoignage est capital dans cette affaire et il ne fallait pas qu’il soit dénaturé par des informations erronées. Voilà de quoi il s’agit : nous savons qu’il y a six mois vous avez été blessé à Paris…

- Comment ? …

Vincent regarde successivement l’agent ministériel qui l’accompagne, puis Harm.

- …Ce que je souhaiterai vous voir confirmer, c’est le lieu et les circonstances dans lesquelles vous avez été blessé et ce que vous avez fait ces six derniers mois.

Denton, d’un signe de la tête, l’autorise à répondre.

- Je revenais de faire une surveillance dans le quartier de mon commissariat. J’ai entendu deux coups de feu venant du café qui fait l’angle du cul-de-sac, un homme masqué en est sorti brusquement, tenant une sacoche serrée contre lui et un flingue à la main. Il a été surpris, je me suis annoncé comme étant de la police, il a tiré en visant ma jambe. Il l’a fait sciemment, j’en ai eu la confirmation plus tard quand j’ai appris qu’il avait appelé les urgences depuis le commissariat. Il m’avait assommé et pris mon arme. A mon réveil, j’avais les pompiers près de moi. On m’a raconté plus tard que la porte du commissariat avait été fracturée, mais que rien n’avait été volé. Un coup de téléphone avait été passé aux urgences depuis l’un des téléphones du commissariat et mon arme déposée sur un des bureaux. Ensuite, j’ai pris trois semaines pour me rétablir, puis je suis parti en formation six mois dans le sud de la France. Jusqu’à présent, rien n’a permis d’élucider cette affaire : les deux morts dans le bar n’ont pas d’identité et la personne qui m’a agressé, n’a pas laissé d’adresse… C’est là, je pense, que vous intervenez…

- Oui en quelque sorte… maintenant nous savons pourquoi vous avez « disparu ». Je vous remercie. Je pense que tout le monde sera d’accord pour dire que Josh est innocenté des charges dont on l’accuse, quant à votre blessure, monsieur Fournier…

- Non Harm, c’est à moi de m’excuser.

- Quoi ? C’était vous !

- Oui, je vous prie de croire que je regrette ce qui est arrivé.

- Vous auriez aussi bien pu me tuer et vous ne l’avez pas fait, je peux difficilement vous en vouloir. Par contre, j’aimerais assez savoir pourquoi tout ceci est arrivé, vous m’avez parlé d’espionnage au téléphone…

- Tout ce que je peux vous dire, c’est que Josh, ici présent, a empêché un autre de nos compatriotes de voler une technologie militaire très avancée et de fait, leur vente à certains de nos ennemis communs. Nous allons avoir besoin de votre témoignage en Cour martiale pour l’inculper.

- Je reste à votre disposition.

- Merci, vous pouvez aller voir mon secrétaire maintenant, il a pris toutes les dispositions pour votre séjour.

- Merci.

Harm se tourne vers Clayton :

- Je te remercie pour les informations que tu as communiquées à mon service…

- Pas de quoi… Je dois y aller maintenant, j’ai d’autres affaires en cours…

Une fois Clay et les deux français sortis du bureau, Harm décroche son téléphone en souriant et confirme l’ordre de relaxe de Josh aux services concernés.

- Cette histoire est enfin terminée, je t’invite ce soir à la maison. Mac et les enfants veulent te voir et j’ai une surprise pour toi.

- Je ne sais pas Harm, j’aimerais me retrouver un peu seul, aller voir maman, je n’ai pas eu le temps de… (sa voix se voile un peu), c’est assez comme ça… des surprises, ce n’est pas vraiment ce que j’envisage pour mes premières heures de liberté…

- Ecoutes, tu n’y couperas pas, Sarah m’a dit et je la cite « s’il ne ramène pas ses fesses ici, j’irais le chercher moi-même », fin de citation…

- Elle ne peut pas avoir dit ça, la connaissant et vu les circonstances, je…

- Tu as raison c’est moi qui le dis ! Je sais ce que tu endures et il n’est pas question que je te laisse tomber… Alors, je t’en prie, aie pitié de moi… J’ai posé mon après-midi et pour la surprise, de toute façon c’est trop tard, j’ai déjà tout organisé avec Mac, et cette fois-ci, c’est vrai ! Je te propose donc d’aller tranquillement chez toi pour te changer, puis de là, au cimetière, et enfin à la maison, qu’en dis-tu ?

- Mmh… Mmh… OK.

Partie 7 :

Domicile de la famille Rabb / Mackenzie

3/06/2011 à 18h00 GMT

- Chérie, nous sommes là…

- Bonjour Harm (Mac l’embrasse puis se tourne vers Josh), Josh comment vas-tu ? C’est un moment difficile… Pour ce soir, nous ferons une trêve, nous n’en parlerons pas mais saches que si tu as besoin de quoi que ce soit, tu peux compter sur nous, la porte sera toujours ouverte…

- Merci Mac…

Harm poursuit :

- Je l’ai accompagné au cimetière pour accomplir les formalités et demander que le service funèbre ait lieu demain.

- C’est bien. Comme ça, nous pourrons être à tes cotés. 

- Je t’avais parlé d’une surprise, je sais que les circonstances ne s’y prêtent pas, mais de toute façon la décision ne dépendait pas de moi. Sarah m’aurait fait passer un mauvais quart d’heure si j’avais dit non…

- Eh !! Attention à ce que tu dis !

Sarah donne à Harm une tape sur le bras…

- Non, ne commence pas… (Harm lève les mains en guise de reddition. Il parvient même à arracher un petit sourire à Josh) La surprise est au salon. Suis-moi Josh, avant que…

- Avant que… quoi ? , prévient Mac.

- Non ! rien... chérie.

Ils rentrent tous dans le salon à sa suite. Les enfants vont sauter au cou de leur parrain pour lui souhaiter la bienvenue, tandis que Sabine se retourne sans rien dire, attendant une réaction de sa part.

- Sabine…

- Je suis contente de vous savoir enfin libre… J’espère que vous ne m’en voudrez pas, je n’ai pas pu partir sans savoir…

Il s’approche d’elle et lui fait une bise sur la joue.

- Non, c’est bon de vous revoir dans d’autres circonstances. Même si je ne suis pas d’une très bonne compagnie ce soir. Je suis content que vous ayez décidé de rester un peu plus longtemps.

Mac, Harm, merci.

- De rien, Josh.

FIN.

NB de fin d’histoire :

En fait, une partie de cette histoire est véridique (voyons si vous devinez laquelle...), elle m'est personnelle à plus d'un titre... Je peux dire sans exagérer que ma vie était en jeu ce jour là (vous en jugerez par vous-même). J'en profite pour remercier l'ange gardien qui veillait sur moi ce jour-là, si je n'étais pas si rationnelle, je pourrais croire en son existence.

Il est bien évident que toute ressemblance avec des personnes existantes serait purement fortuite. J’ai sciemment modifié l’apparence de la personne qui m’a aidée ce jour-là… Cela va sans dire, les dates ne sont pas bonnes, de toute façon je ne m’en souviens plus du tout…

J’espère que vous avez aimé cette histoire et que j’aurais pleins de retours positifs, et ce, d’autant plus que j’ai un autre projet d’écriture à long terme (qui ne sera pas diffusé, sauf si cela n’aboutit pas comme je le voudrais). Cela signifie : pas d’autres histoires avant un moment.

J’ai pris encore plus de plaisir à écrire celle-ci que les précédentes.

Merci encore à tous ceux qui liront.

Sabine.

Fin du NB.

